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Un monde moderne

Depuis quelques années, le cinéma documentaire s’intéresse à nouveau au monde du travail.
Mais le plus souvent, c’est pour constater « la fin » de la classe ouvrière, telle qu’elle s’était struc-
turée durant l’ère industrielle fordiste ; alimentant ainsi indirectement un vague sentiment d’im-
puissance. En posant leur caméra aux abords des chantiers navals de Saint-Nazaire-Alstom, les
réali-sateurs d’Un monde moderne évitent cet écueil, car ici, la sous-traitance et l’in-térim y sont
désormais les principaux modes de salariat. Le film ne s’attache donc pas à la disparition du pro-
létariat, mais à sa mutation à travers la mise en place d’une nouvelle organisation du travail.

Pour la construction du paquebot Queen Mary 2, Alstom a fait venir de nom-breux travailleurs
étrangers, embauchés par des sociétés-fantôches sous-traitan-tes, dans des conditions outre-
passant souvent le cadre fragile de la légalité. Suivant ces ouvriers indiens ou roumains dans
leur combat pour simplement faire respecter leurs droits (être payés pour leur travail!), Sabrina
Malek et Arnaud Soulier montrent non seulement les processus d’exploitation du système
écono-mique contemporain, mais définissent simultanément, par leur mise en scène, une pos-
ture politique permettant d’en envisager la sortie.

Bien que le chantier soit filmé systématiquement de très loin, comme s’il fallait respecter une
distance protectrice, il est présent paradoxalement durant tout le film, en arrière-plan de l’ima-
ge ou dans la bande-son, particulièrement évoca-trice; comme une réalité omniprésente dont on
ne peut jamais entièrement sortir.

Et lorsqu’il apparaît plein-cadre, c’est toujours pour mieux distinguer les corps minuscules des
ouvriers de cette masse inerte et froide qui les englobe, les sépare, les dé-solidarise. En filmant
le chantier frontalement, à partir du quai, les réalisateurs se placent résolument du côté des tra-
vailleurs qui subissent cette nouvelle forme d’exploitation. Si le travelling inaugural annonce son
caractère mortifère sur le mode de la métaphore (d’une forêt à l’entrée des chantiers, une voix
off raconte l’histoire de cet ogre qui pour se nourrir a besoin d’avaler tou-jours plus d’êtres
humains), quelques minutes plus tard, un plan fixe nous rap-pelle que nous sommes bien dans
la « vraie vie » : en descendant des bus qui les ont conduits au travail, des colonnes de tra-
vailleurs s’engouffrent dans le corps de l’ogre-navire, froide mécanique renforcée par les teintes
blafardes de la lumière du petit matin. Mais l’intérêt du film réside aussi et surtout dans la
monstration d’une possible issue favorable à ces ouvriers floués. On voit ainsi quelques syndi-
calistes travail-lant à leurs côtés, où loin de l’image d’Epinal, ils se trouvent assis derrière un
bureau, épluchant le code du travail pour y checher comment, malgré ses innombrables
béances, ils pourraient attaquer Alstom, en vue de le faire recon-naître principal organisateur de
cette zone de non-droit. Filmer aujourd’hui le travail, un travail en lutte, lutter en filmant le tra-
vail. Voici le très beau programme que nous propose le « monde moderne ».

Brieuc Mével
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Muel, Malek, Soulier & Derrida

Multipistes, le rendez-vous de la création contemporaine

Chaque année, à la même période, à l'époque de Multipistes, première génération, nous vous
parlions du festival Résonances qui se déroule à Bobigny au Magic Cinéma et, cette année, pas
d'exception à la règle. En effet, depuis hier, et jusqu’au 19 octobre 2004, se tiennent à Bobigny
les quatrièmes rencontres du cinéma citoyen Résonances.

Prenant cet intitulé à la lettre, nous avons voulu, ce soir, faire résonner deux époques et deux
formes d’engagement, en accueillant trois cinéastes très ancrés dans le réel, et attachés à don-
ner la parole à la classe ouvrière Bruno Muel, Sabrina Malek et Arnaud Soulier.

L'invité d’honneur de cette quatrième édition de Résonances est Bruno Muel. On projette, juste-
ment, plusieurs de ses réalisations mais aussi deux films sur lesquels il a été opérateur de
prises de vue, Les trois cousins, réalisé par René Vautier, mais aussi Algérie anne zéro, de
Marceline Loridan, un film de 1962. Bruno Muel qui a beaucoup parcouru le monde, du Chili à
l’Angola, en passant par le Kurdistan, écrit dans un livre publié chez Maurice Nadeau en 1979,
Le baume du tigre, qu'il est difficile de filmer la classe ouvrière, en France sous De Gaulle et
Pompidou, matière principale pourtant du plus grand nombre de ses films. On pense, en parti-
culier, à ce documentaire relatant l’intervention de la police, le 11 juin 1968, dans les usines
Peugeot, à Sochaux.

Arnaud Soulier est né, après Mai 68, dans un autre monde que celui connu par Bruno Muel. Il
a tenu la caméra pour le film Un monde moderne co-réalisé avec Sabrina Malek qui après un
DEA en anthropologie à l’EHESS a réalisé, notamment, un documentaire sur René Vautier.

Un monde moderne interroge le glissement de la gestion de la main d’?uvre aux Chantiers de
l’Atlantique où la part faites aux intérimaires étrangers travaillant pour des sous-traitrants est de
plus en plus grande. Sujet du film, résultat d'une résidence à Saint-Nazaire pour Arnaud Soulier
et Sabrina Malek, les deux cinéastes ont passé du temps à appréhender la ville pour mieux sai-
sir la situation des chantiers au moment de l'accident de la passerelle du Queen Mary II.

Hommage à Jacques Derrida [3/3]

Après deux soirées, lundi et mercredi, entre 21h00 et 22h00, Arnaud Laporte et son équipe
poursuivent, ce soir, l'hommage au Philosophe Jacques Derrida. Après la rediffusion, hier, d'une
table ronde imaginée par Sylvain Bourmeau dans La suite dans les idées, le 28 mars 2000, une
rencontre entre Jacques Derrida, Germaine Tillon et Hélène Cixous, Arnaud Laporte vous propo-
se de réécouter une partie de l'émission Radio Libre du 04 janvier 2003 enregistrée, en présen-
ce de Jacques Derrida, à l'occasion des 2ème rencontres philosophiques de France Culture pré-
sidées par Paul Ricoeur les 4 et 5 décembre 2002 à la Maison de L'amérique Latine.
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Un Monde Moderne
Les Chantiers de l’Atlantique, un chantier social...

Le Queen Mary II, géant des mers construit aux Chantiers de l’Atlantique, a fait travailler des
milliers d’individus. Le film « Un Monde Moderne », projeté au Cinématographe, analyse le
monde du travail dans son organisation et dans sa précarité aux Chantiers, chez les sous trai-
tants, dans les boîtes d’intérim.

Génèse du film
Le Centre de Culture Populaire (CCP) de Saint-Nazaire avait un projet socioculturel qui consis-
tait à la réalisation par des salariés de documentaires à l’aide de professionnels encadrants. Les
salariés originaires du comité d’entreprise des Chantiers de l’Atlantique et du Comités des
œuvres Sociales (COS), devaient à la base travailler avec le réalisateur René Vautier. Ce dernier
ayant dû refuser poliment l’invitation pour des raisons de santé, le CCP a fait appel à Sabrina
Malek et Arnaud Soulier qui ont par ailleurs toujours travaillé ensemble. Ils acceptent rapide-
ment, séduits depuis longtemps par le monde ouvrier. Acceuillis en résidence pour un an, ils
accompagnent les projets documentaires et interviennent entre autre au Lycée Aristide Briand.
Parallèlement, le CCP les sollicite pour l’écriture d’un projet personnel. C’est donc en 2002
qu’ont lieu les premières réflexions sur le film.

Le travail
Le choix pour leur thème est rapide : le travail. Pourquoi ? Tout d’abord, c’est un sujet qu’ils
affectionnent particulièrement pour les enjeux politiques, sociaux et également cinématogra-
phiques que cela confère. Mais c’est certainement Saint-Nazaire qui a joué un rôle majeur. En
effet, cette ville est très marquée par son caractère ouvrier. L’acteur et la cause de ces traits pro-
fonds viennent bien entendu essentiellement des chantiers navals, les Chantiers de l’Atlantique.

Du projet...
L’écriture du projet avance et le travail ne manque pas sur Saint-Nazaire. Le Queen Mary II,
géant des géants est en pleine construction aux Chantiers de l’Atlantique et fait travailler des
milliers d’individus. D’où l’intérêt supplémentaire des deux réalisateurs qui veulent faire un film
différent de ceux de leurs prédécesseurs, c’est à dire ne pas filmer la lutte contre le licencie-
ment, la délocalisation, le manque d’emploi en soit ; mais plutôt s’intéresser au monde du tra-
vail dans son organisation et dans sa précarité : un job mais à quel prix ?

...à l’entrée des caméras
Le projet bouclé, Arnaud Soulier et Sabrina Malek s’attachent au tournage proprement dit en
mars 2003. Ils se rendent vite compte que la situation a évolué, l’emploi commence à manquer,
les Contrats à Durée Déterminée ou les Contrats à Durée Indéterminée Chantiers (CDIC : contrat
propre aux Chantiers de l’Atlantique) s’achèvent et ne sont pas renouvellés. Et pour compte, le
Queen Mary II arrive en fin de construction, ce dernier quittant définitivement le port de Saint-
Nazaire le 22 décembre 2003. Le cahier de commandes ne s’est pas rempli, les projets de
paquebots se faisant de plus en plus rare, la perte de travail est donc assez considérable.

Un fait marquant
C’est pendant leur séjour à Saint-Nazaire que se passent les conflits importants avec les tra-
vailleurs immigrés. Les deux réalisateurs ont donc la volonté de relater ces événements car ce
sont des luttes légitimes et défendables mais également parce qu’ils sont la conséquence de la
nouvelle organisation du travail, de la remodélisation sur laquelle Arnaud Soulier et Sabrina
Malek travaillent. Leur film va donc se porter petit à petit essentiellement sur ces faits et autour
de la construction du Queen Mary II qui n’était pas prévue à l’origine.
Une nouvelle organisation du travail...
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La rencontre que nous propose le film avec salariés indiens, roumains ou encore avec les délé-
gués syndicaux français, nous permet de mieux comprendre comment fonctionne une entrepri-
se qui cherche à diminuer au maximum ses coûts de production afin de s’inscrire dans un mar-
ché concurencé et de dégager la marge de bénéfices la plus importante possible. Cette remo-
délisation passe par un appel massif à des entreprises sous traitantes et à des « boîtes » d’in-
térim. C’est près de 800 boîtes sous traitantes qui étaient en contrat avec les Chantiers de
l’Atlantique lors de la construction du Queen Mary II, permettant ainsi de disposer d’un très
grand nombre de salariés payés au plus bas prix. D’où une volonté vicieuse d’utiliser les possi-
bilités plus ou moins offertes du travail précaire.

...qui amène une désolidarisation
Outre le travail précaire, un deuxième phénomène s’opère suite à cette remodélisation, la déso-
lidarisation entre salariés. Ces huit cents sociétés ont toutes un statut différent pour leurs
ouvriers, chacun est devenu un cas particulier. Cela forme une véritable désorganisation qui per-
met à la direction de se tenir à l’écart de grandes menaces de mobilisations sociales. Ce phé-
nomène s’appelle aussi l’atomisation puisque toute notion de collectif est brisée. Le film nous
montre bien que dans le cas des Indiens ou des Roumains, le fait d’être émigrés d’un même
pays solidifie largement les liens et nous pouvons parler de véritable collectif. C’est pourquoi
leurs revendications seront entendues et aboutiront même ; en allant toutefois jusqu’à intenter
un procès (en ce qui concerne les Roumains).

Ce n’est malheureusement qu’un exemple
Sabrina Malek et Arnaud Soulier ont voulu montrer à travers ce documentaire, un phénomène
qui se globalise. Les exemples de délocalisations sont nombreux et le travail précaire se géné-
ralise et plus grave encore se normalise. C’est un enjeu social important qui amène beaucoup
d’interrogations quant à notre vie et notre avenir au sein d’une société de plus en plus libérale.
Dernièrement, le PDG des Chantiers de l’Atlantique a indiqué lors d’un discours que les coûts
de production devaient encore diminuer de 15%. Les Roumains ont été remplacés par des
Polonais et une partie du travail a déjà été délocalisé : à quand la transformation en musée des
chantiers navals de Saint-Nazaire ?

Un monde moderne a vu s’attribuer le Prix du Film Long lors de la dernière édition du festival
« Les écrans documentaires » en 2004.

Fabien Leduc



LA PRESSE
Le Technicien du Film 553 15 mars 2005



LA PRESSE
Le Technicien du Film 553 15 mars 2005



LA PRESSE
Le Technicien du Film 553 15 mars 2005


